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à la maison depuis trois ji)urp, une absence ais~i Prolongée

l'inquiétait vivecment. De temps c1n temps elle jetait un

coup d'oeil furtif sur sa mâle et Piucliofl Ccýui-ci après avoir

donné rendiez-vous à la mère Coco pour six heures -nu eon;vent

des lir8ulinei, prît la directionl de la troisiènme municipalité

en, suivant la levée.

La mère Coco recommanda strietelnerit à sa fille de retourner

$aat la nuit à la maison, de se coucher en arrivant et de ne

pas l'attendre.

-J'ai de pressantes affaires, contitltiaelle, Pouir ce soir, qlui

mte retiendront probablement une partie dec la nuit.

-Ne reviendrez-vous pas coucher à la maison, maman

demanda Clémience d'un air timide.

-Allons, petite impertinente, pas de questions, et surtout

pats de réflexions.

Clémence baissa les yeux sous le regnrdf méchanit de la

vieille, et *commença à faire ses préparatifs de départ-La

mère Ctoco partit dlans la direction de la rue Canal, afin de ne

pas donner à Clémence de soupçons sur la route qu'elle se

proposait de suivre pour retrouver mnonsieuir Pluchon. Quand

le Coco fila parvenue à la rue Can 'al, elle tourna à droite, se

rendit aux remparts, redescendit dans le faubourg Marigny et

fut bientôt au rendez-vous au bas du couvent (les Ursulines, où

l'éttendait monsieur Pluebon, sur le bord de l'eau dans une pi-

rogue.

-Emtrbarquez-vite, nouas avons le temps de descendre avant

-Comhien d lieues donts i faire avant d'arriver?

-Deux petites lieties.-~Allons, prenez garde à vous ; as-

fieyez-vous au fond de la pirogue etý nageons comme pour la

'vie, mère Coco.

LI, mère Coro se plaça avec préCRuti.on, Pour ne pas perdlre

sonI équilibre, au fond de la fraogile emblarcation ; et Piucbuli,

araté d'une pagaie légère, guidait la pirogue assis à l'arriè-

re.-Le courant, joint à une légère brise, les euit bientôt fait

detcendre jusqu'à l'entrée du bayou bleu. Le bruit des avi-

rons £tir le bord de la pirogue fit envoler une di,.aiiJe de bu-

sardâ.

'-Oh ! Oht ! dit la mère Coco, en) voyant cette nuée d'ai'-

Ilea,4x~ de morts, ça sent la chair morte ; -on fie diûit pas être

10'41 du noyé, n'est-ce pas M1onsieur Pluelion t

-osavez deviné, nous arrivons. C'esit justement sur

le foyé,que tes caraj)crog font festin, Nous allons leur dis-

Puter leur pâtupre pouir quelques temps, kegairions bien au-

Parakvant -pbir wirsi petrson-De tue peut t:outappelicevoir.

La vieiile C~oco avec ses deuc yeux-i ronds et griti parecpurut

çi'un regard ,rpide les dieux riveS dui fleuve,

In'y a pas un chat mour nlous voir ; ne perdons Pa de

lPten avant et à l'oeuvrel to,éaèrnlejnct
Jl' »liprachkrt-nt avec priéestOt ESrétle oce

découvrirent le cadIvre d'un noyé. Les carancros avaient
arrachés les yeux de leurs orb»itesi et lit langue de la [louche; la
nee, les joues et toutes les chairs de la ligure avaient été lior-
riblemnent mutilés par ces vo>races et immondes animaux. Il
était absolument impossible de reconnaître aucun trait (le la
tigure.

Quand Pluchon et la mère Coco eurent terminé leur eza-
men, celle-ci se retournant vers Pluchon

-hbien ! lui dit-elle, ètes.vous, satisfait de votr-e examen 7reco nnaissezvous ce cadavreT et qlue voulez-vous faire
maintenant

-Oui, mère Coco, oui, je suis satisfait. Je ne aasas quel
est ce noyé,je ne m'en soucie gnéreTout ce que J'us avons
à faire maintenant le voici en deûix mots . " Vous prendrez
tous les vêtements, papiers et bijoux du Monsieur, qui est
dans votre cachot, et vous en habillerez ce cadavre. Quand à
son argent, ça vnu8 appartient, comme dépouilles de' guerre.
Surtout, remarquez bien, il faut que la toilette de ce noyé soit
faite cette nuit, afin qu'il soit déemment vêtu, pour compéa-
raitre demain matin pardevant son honneur monsieur le coro-
naire."

-Mais, monsieur Pluehon c*e n'est ppS une petite Offure
qlue voui nous proposez là.

-- Allons donc, mère Coco, est-ce que par hasard vots y
trouveriez d'insurmonîahle,ý diflictlté? tenez, voici qui aplani-
ra bien des chotses, ceci c'est par dessus le marché.

Et Pluchon lui glissa dans la main un billet de cinquante
dollar--.

-A la bonne heure, monsieur Pluchon, voilà ce qui s'a ppel.
le faire des affhires. Aant le point du jour tout sera bâclé1 ce
qui reste de ce noyé sera habiil!Ù comme pour le jour de bes
noces ; car après le bain vient la toilette. Le pauvre .etter
homme n'aura pas besoin dle se faire raser, carIles caranemesne
lui ont pas mêmie laissé la ch,se sur laquelle lui-pouuait la
barbe.

Et la vieille en prononçant ces paroles en fae de ce coda.
vre ensanglanté par ces imm:ondes oiseaux de proies qui dé.
crivaient des ronds dans les airs en faisant etntendre leursivria
de mort, comme sl's eussent voulu exprimer leur indi gnatioq
de ce q'On ytnait 1", distraire do leur festin sa ni.t à rien-
ne,..-Piucholt, tout accoutumé qu'il était à ces scènes hideu-
ses, ne pût s'empêcher d'éprouver un certain sentiment de
répulsion aux obecéoes paroles de la vieille Mco ; oýt se halk
d~e pouisser la pirogue au large. Là nuit était déjà fort mvancev,
qua.nd ils arrivèrent au lieu du déharqeent-1a Coco prit la
route de l'habitation des charnpq, et Plucharn eelle de la ville,
après avoir bien recommandé à la vieille tic lui donner le lentdemain matin, à sept heures lprécisep, dett nouvelles d e ses
opérii'4one de la nuit.G.,
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